
16 Le dossier  |  2026 |  Educateur 5 Educateur 5  |  2026  |  Le dossier 17

La difficulté à dresser un état de la recherche 
réside-t-elle dans le nombre de facteurs à 
prendre en compte: âge idéal, nombre de leçons, 
choix de la langue, etc. ?
Daniel Elmiger : Pas seulement. Chaque étude porte
sur un contexte donné et doit faire abstraction d’un 
grand nombre de facteurs. Elle décrit peut-être bien 
une situation donnée, mais ne se laisse que partielle-
ment transposer à d’autres contextes. Les travaux de 
recherche les plus pertinents sont donc de deux types : 
d’une part, il y a ceux qui portent déjà sur l’enseigne-
ment ou l’apprentissage des langues en Suisse, dans 
une configuration comparable à celle d’aujourd’hui, et 
d’autre part, je pense aux études dont les résultats se 
laissent le plus facilement généraliser, par exemple les 
études sur la corrélation entre les caractéristiques des 
élèves, telle que la motivation d’apprendre une langue 
et les résultats scolaires. 

Il faut aussi tenir compte de certains biais, c’est-à-
dire les aspects de l’étude qui rendent difficile l’inter-
prétation ou la généralisation des résultats. Prenons 
par exemple le biais de participation : on peut supposer 
que les enseignant·e·s qui s’impliquent de leur plein gré 
dans une phase d’expérimentation s’investissent davan-
tage que celles et ceux qui enseignent habituellement

la langue (parfois par obligation), ce qui peut avoir une 
influence sur la progression de l’apprentissage. Cela
relativise les résultats.

Et puis, si on cherche bien, on trouve des résultats 
pour étayer presque chaque position… Le problème est 
multiple, mais mentionnons quelques raisons. Il y a une 
quantité de recherches énorme à connaitre, provenant 
de domaines très divers (la linguistique, les sciences 
de l’éducation, la psychologie, etc.). La recherche ne 
porte que rarement sur des contextes aussi variables 
que ceux qu’on connait en Suisse et ce que l’on mesure 
pour savoir, par exemple, quels résultats sont atteints 
dans l’enseignement scolaire, ne correspond que par-
tiellement à ce que l’on vise à l’école.

La manière dont les élèves s’expriment à l’oral est 
souvent négligée, par exemple.

Dans quelle mesure la science peut-elle fournir 
des réponses à des questions de société/ des 
questions politiques ?
Daniel Elmiger : La recherche scientifique fournit des 
données, mais il faut les interpréter et parfois adap-
ter à des contextes qui se différencient par rapport à 
leur origine. Par exemple, peu de configurations euro-
péennes ressemblent vraiment à la situation suisse, qui
elle-même est plurielle : ici, il y a autant de systèmes 
scolaires que de cantons. Et les résultats suisses du 
début du siècle ne sont déjà plus entièrement compa-
rables avec des résultats récents, car la configuration 
de l’enseignement a changé presque partout depuis le
début du siècle. 

Dans la discussion politique et publique, d’autres 
sources apparaissent : les expériences personnelles
d’enseignant·e·s ou de parents, des déclarations de 
groupes d’intérêt, etc. Ces sources sont plus indivi-
duelles, et on ne peut donc pas dire qu’elles représentent 
le lot commun. Mais elles sont aussi à la portée de tout 
le monde, bien plus accessibles que des rapports scien-
tifiques. Elles ont donc du poids dans cette somme de 
discours. La politique doit en tenir compte aussi, même 
s’il s’agit souvent de points de vue très sectoriels.

Pourquoi faire de la recherche sur ce sujet ?
Verena Tunger : Après plus de 20 ans de « querelle linguis-
tique » ou « guerre des langues », il nous a semblé grand 
temps de mettre un peu d’ordre dans les arguments avan-
cés dans ce vaste débat : d’un point de vue observateur,
comme c’est notre cas ici, on remarque rapidement que 
les mêmes thèmes font sans cesse l’objet de «disputes » 
et que les discussions tournent souvent à vide. L’ensei-
gnement précoce des langues étrangères fait l’objet de 
débats au sein des disciplines et des établissements sco-
laires, mais aussi dans le cadre de la politique générale en 
matière d’éducation et de formation, qui est régulièrement 
remise en question sur le plan politique et légitimée ou 
modifiée par référendum. Une connaissance approfondie 
de ce débat peut contribuer à mieux comprendre ces 
processus et, nous l’espérons, à les objectiver.

Daniel Elmiger : Le recueil des données n’est pas ter-
miné, mais ce qui nous surprend est l’énorme quantité
de documents qui s’est accumulée au fil des années,
aussi bien journalistiques que politiques et scientifiques : 
nous en avons déjà trouvé plusieurs centaines. Il s’agit 
de toute évidence d’une thématique qui préoccupe la 
Suisse depuis de nombreuses années et on peut observer 
que les mêmes questions se posent régulièrement. Une 
configuration stable de l’enseignement/apprentissage
des langues n’a pas pu être trouvée et on peut se de-
mander si les attentes ne sont pas trop divergentes pour 
qu’on puisse en trouver une qui satisfasse tout le monde.

Verena Tunger : Nous ne voulons pas émettre de recom-
mandations, mais plutôt montrer quel rôle est attribué à
la science dans le débat médiatique et politique, et que 
la science ne peut contribuer que de manière limitée à 
ce débat. Bien sûr, d’un point de vue scientifique, il est 
possible de s’exprimer sur certaines questions récur-
rentes, par exemple « Les enfants sont-ils surchargé·e·s ? »,

« L’enseignement précoce des langues étrangères com-
mence-t-il trop tôt ? ». Cependant, la science ne peut 
apporter que peu ou pas de contribution à d’autres 
aspects du débat, par exemple à la question de la paix 
linguistique, c’est-à-dire l’idée que la cohésion nationale 
bénéficie ou est menacée si les cantons suisses aléma-
niques continuent ou cessent d’enseigner deux langues
étrangères à l’école primaire. •

Découvrez l’interview 
complète en français

Ou en allemand

Interview de Luc Fivaz et Verónica Sánchez Abchi

Matura sous la loupe
Le 20 juin 2024, la CDIP a publié le Plan d’études cadre 
pour les écoles de maturité gymnasiale (PEC) (CDIP, 
2024) ouvrant une nouvelle phase caractérisée par les 
enjeux accrus en matière de compétences, d’évalua-
tion et de cohérence nationale pour les gymnases et 
les cantons. Déjà avant son adoption, la question des 
langues-cultures étrangères avaient donné lieu à de 
nombreux échanges et débats. Désormais, l’enjeu porte 
sur la mise en œuvre concrète du PEC, sur l’adaptation 
des enseignements et des dispositifs d’évaluation, ainsi 
que, dans certains cas, sur des ajustements du cadre 
lui-même, comme cela a été observé pour l’italien.

Ces évolutions soulèvent de multiples questions et 
donnent lieu à des discussions approfondies, interro-
geant sur des modalités de mise en œuvre différenciées 
selon les contextes cantonaux. 

Pour en savoir plus, Verónica Sánchez Abchi (IRDP 
& Université de Genève) et Luc Fivaz (HEP Vaud) coor-
donnent Matura sous la loupe, la nouvelle rubrique de 
la revue Babylonia. 

Dans l’interview, ils présentent les questions que la 
rubrique pourra discuter et appellent notamment les 
enseignant·es à participer. 

Extrait de l’interview :
« Cette rubrique de Babylonia se veut un espace ouvert 
d’échange, de réflexion et de dialogue entre toutes les 
actrices et tous les acteurs concernés par la formation 
gymnasiale, notamment enseignant·es, chercheur·euses, 
directions d’établissement, étudiant·es, responsables 
cantonaux et/ou expert·es.

Les contributions pourront se faire sous des formats 
variés : entretiens, témoignages, réflexions critiques, 
retours d’expérience, réflexions théoriques ou didac-
tiques visant à éclairer la mise en œuvre des nouveaux 
plans d’études cantonaux, en particulier dans leur arti-
culation avec l’enseignement et l’évaluation des langues 
étrangères.

La rubrique pourrait ainsi accueillir, par exemple, le 
témoignage des enseignant·es qui s’intéressent au dé-
veloppement de ressources pour la mise en pratique 
de la bidisciplinarité dans leurs cours de langue (en-
couragée dans le PEC), le retour d’expériences concer-
nant la mise en œuvre de plans d’études cantonaux ou 
encore un article présentant les décisions en matière 
d’examen. »

Découvrez l’interview 
complète en français 

Ou en allemand

Le rôle des langues 
premières
Le rôle que doivent jouer les langues premières des
élèves issu·e·s de la migration à l’école fait débat.
Pour certain·e·s, ces langues sont une des raisons 
à l’échec scolaire car elles sont perçues comme 
une cause du manque de compétences dans la 
langue principale de la classe. Pour d’autres, elles 
constituent des ressources à valoriser et qui de-
vraient jouer un rôle positif dans le développement
des compétences en langue de scolarisation. Lors 
de cette table ronde bilingue français allemand et 
modérée par Giulia Berchio (IdP et PHGR), Linda 
Gasser (Primarschule Murten), Camille Lambert (CO
Pérolles) et Elisabeth Peyer (IdP) abordent plusieurs 
questions : comment ces langues peuvent-elles être
identifiées? Devraient-elles être thématisées par les 
enseignant·es dans l’enseignement des langues et
devrait-on y avoir recours ? Si tel est le cas, comment 
peuvent-elles être exploitées sans qu’elles ne pro-
voquent involontairement des effets discriminants ?

Accédez à la vidéo 
de la table ronde
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